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Présentation de l’éditeur :
Après avoir vécu une enfance des plus chaotiques, Jo a découvert ce qu’étaient le désir et l’amour dans les bras de Damon, qui a bouleversé son univers tout entier. Pourtant, après que ce dernier lui a fait une terrible révélation, Jo, incapable de contrôler ses émotions, l’a violemment rejeté. Et lorsqu’elle comprend son erreur, après avoir découvert une lettre de Damon, il est déjà trop tard : l’homme qu’elle aime plus que tout a, par sa faute, tenté de mettre fin à ses jours ! Une fois Damon rétabli suite à d’intensifs soins hospitaliers, Jo le ramène chez elle. Mais il l’ignore et refuse obstinément de lui parler. Leur passion sera-t-elle assez forte pour s’en sortir indemne ?
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À ceux qui m’ont dit que je ne pourrais pas.
À ceux qui m’ont dit que je ne devrais pas.
C’est précisément pour vous que je l’ai fait.
Merci.



Remerciements


Les remerciements sont peut-être la partie la plus difficile dans la rédaction d’un livre. Je ne veux laisser personne de côté, mais je ne veux pas non plus énumérer des noms pendant des pages et des pages. C’est bien simple. Il y a une poignée de personnes dans ma vie que j’apprécie beaucoup. Beaucoup de gens passent leur temps à dire qu’ils « adorent » tel truc, tel machin, Untel ou Unetelle.

Pour moi, apprécier, c’est beaucoup plus significatif. Je dois apprécier quelqu’un avant de le faire entrer dans mon petit monde de folie. Il existe des personnes que j’apprécie, tout simplement !

Mon agente, Maria Corviesero, est sans doute l’une des plus cool et des plus calées sur

l’édition que je connaisse, et elle n’a pas peur des grossièretés à l’occasion. Une grande dame comme je les aime.

Vous, blogueuses qui vous décarcassez pour rien de plus que la satisfaction de lire et partager vos lectures, merci d’aimer autant lire.

Angela McLaurin ! Jamais, jamais je ne te dirai « Dieu bénisse ton cœur ». Promis. Tu es une super maquettiste et une femme tout aussi super. Merci.

Ma super éditrice free-lance, Erin ! Je suis toujours pour que tu rebaptises ton Wise Owl Editing en Wise Ass Editing. C’est un nom cool et adapté, tu le sais comme moi. Merci de t’être montrée la meilleure éditrice surmenée et sous-payée de la planète !

Robin Harper, tu es quelqu’un de très doué. Tu es arrivée pour tout sauver à la dernière minute, et tu m’as fait deux couvertures magnifiques en un temps record. Je devrais peut-être t’offrir un coup à boire, un de ces jours. Je dis ça comme ça…

Heather Halloran ! Je ne sais pas ce que je ferais sans nos conversations quotidiennes. Tu es quelqu’un de génial, une super blogueuse et j’ai de la chance de dialoguer avec toi presque tous les jours.

À ma famille : merci de soutenir ma carrière. Cela rend mon métier d’autant plus gratifiant.

À mes lecteurs : votre amour pour mes personnages et mes histoires est toujours une grande leçon d’humilité pour moi. Ce n’est que grâce à vous que tout ce monde prend vie.






Prologue



Samedi 8 juin 1996

— Ferme ta gueule, Damon ! Je veux pas t’entendre ! Tu es aussi bête et inutile que ta pétasse de mère ! Pas étonnant qu’elle n’ait pas voulu s’embarrasser de toi. En plus d’être une vraie salope, elle devait avoir un don d’extralucide. Elle devait savoir que tu vaudrais rien en grandissant. C’est pour ça qu’elle t’a refourgué à moi. Y aurait pas eu ta chieuse de grand-mère, je me serais débarrassé de toi à la minute où cette pouffiasse t’a largué.

Je devrais avoir l’habitude, mais j’ai toujours envie de me recroqueviller dans un coin quand il m’assène des propos comme ça. Je déteste ça. Je préfère quand il me cogne carrément dessus. Je crois que je guéris de la violence physique beaucoup plus vite que des atrocités qu’il me dit. Je ne comprends pas que quelqu’un puisse haïr autant son enfant. C’est comme si dès le départ, il ne m’avait laissé aucune chance. Il m’a détesté dès le jour de ma naissance, et dix-sept ans plus tard, rien n’a changé. Peut-être même me hait-il un peu plus. Il est saoul et agressif, et le pire, c’est qu’il s’estime tout à fait capable de conduire quand il se trouve dans cet état. Ça me terrifie.

— Papa, je devrais prendre le volant, tu sais, au cas où on serait arrêtés. Tu sens le whisky.

Il se doute que je me fiche éperdument qu’il ait une amende, et qu’en fait, j’ai peur. Il sent toujours quand j’ai peur, et ça lui plaît.

— Tu connais rien à rien, petit con. Ferme-la et tiens-toi tranquille. Ce serait que de moi, je serais encore à la maison. Il fallait que tu pourrisses ma journée, c’est ça ?

— Ce n’était pas prévu. Le copain qui devait m’amener a décommandé. Je suis désolé.

Oui, je regrette vraiment de ne pas être plutôt dans la voiture d’Erik en ce moment, mais il a enfin un rencard avec Ashley Wilcox et je lui ai dit de foncer. Je ne vais pas jouer les casse-pieds avec mes potes.

— Ouais, c’est ça, t’es désolé. Tu devrais t’excuser, même.

Je regarde par la vitre pour qu’il ne me voie pas grincer des dents. Je ne supporte plus de me faire insulter. J’ai dix-sept ans passés : je suis bientôt adulte. Il pourrait me témoigner plus de respect. Mon père est un connard et je le hais, mais je ferais n’importe quoi pour lui plaire. J’ai tout tenté pour le contenter. Même si c’est un abject ivrogne, j’ai toujours cet étrange désir de susciter sa fierté, et ça me rend dingue. Je veux toujours qu’il m’aime, ce qui constitue un gâchis. Il ne m’aimera jamais. En attendant, j’essaie, et j’essaierai peut-être toujours…

— Pardon, papa, mais s’il te plaît, arrête-toi sur le bas-côté et passe-moi le volant !

Je t’en supplie, arrête-toi.

— Tu rêves. Je suis pas bourré, et même si je l’étais, je conduirais quand même mieux que toi, du haut de tes dix-sept ans. Si tu me demandes encore de m’arrêter, je le ferai, et ce sera pour te flanquer une raclée ici, devant tout le monde. Tu ne prendras pas ma voiture, Damon, alors laisse tomber !

Évidemment. Quel crétin ! Je m’agite dans mon siège et je resserre un peu ma ceinture. Il ne le remarque pas et c’est tant mieux. Je n’ai pas envie d’entendre que je suis une chochotte, par-dessus le marché.

— Papa, tu es saoul. Allez, s’il te…

Ses yeux froids me transpercent et je tique. L’espace d’une seconde, j’ai bien cru qu’il allait m’envoyer un coup de poing là, dans la voiture. Nous zigzaguons un peu sur la chaussée, mais il ne me frappe pas. Il se contente de me river à mon siège par son regard haineux, celui qui me fait toujours aussi mal. Je pense ne jamais l’avoir vu me regarder avec amour, comme un père normal. Pas une seule fois. Cela me pousse à le détester et à détester ma mère, qui qu’elle soit. Peut-être encore plus que je ne le déteste lui. Elle ne voulait pas de moi, alors elle m’a refilé. C’est à cause d’elle que je vis ce calvaire. Je voudrais qu’ils soient morts tous les deux. D’ailleurs, qui sait ? Elle l’est peut-être déjà.

— Tais-toi tout de suite, ou je te réduirai au silence, comme la pute menteuse qui t’a tenu lieu de mère.

— Papa, tu roules n’importe comment ! Gare-toi. Je t’en prie !

Maintenant, il me fait vraiment flipper. S’il continue, on va foncer dans un poteau. Je dois faire quelque chose. Il lève la main bien droit et prend de l’élan pour me balancer une énorme baffe, comme il l’a déjà fait tant de fois.

— Je vais t’apprendre à obéir, sale petit morveux !

En tournant la tête pour l’éviter, j’aperçois quelque chose. Oh, putain ! Je tends les mains vers le volant.

— Papa, fais gaffe !

L’impact est assourdissant. Du verre qui casse, du métal qui s’enfonce, des pneus qui crissent sur la chaussée, de la fumée. Je suis projeté en avant, mais heureusement, retenu par la ceinture de sécurité. Je relève la tête pour essayer de distinguer des formes à travers les émanations qui s’échappent du capot. J’ai réagi trop tard. Je suis entièrement responsable. Nous avons heurté une autre voiture, de plein fouet. La vieille Caprice Classic d’une solidité à toute épreuve de papa a défoncé une petite guimbarde bon marché. J’aurais dû rentrer à pied ou appeler quelqu’un d’autre. J’aurais dû le forcer à s’arrêter pour me tabasser. C’est bien ça, je suis une chochotte, et j’aurais dû me comporter en homme. Merde, merde et merde ! Je détache ma ceinture, les mains tremblantes, puis je déboucle celle de mon père. Il a l’air d’avoir peur, ce con. Ça alors…

— Écoute un peu, garçon. C’était toi qui conduisais, compris ?

Quoi ? Il veut que ce soit moi qui sois déclaré fautif ?

— Papa, je…

Il se penche vers moi et j’ai l’impression d’être au-dessus d’une bouteille ouverte.

— Tu-étais-au-volant. Essaie de voir ce qui arrive si tu dis autre chose, chochotte ! Essaie un peu !

Il postillonne sur ma joue et j’esquisse un mouvement de recul.

Je ne dis rien. Je dégage ma mâchoire, qu’il a emprisonnée dans sa main, et je sors par mon côté.

— Oh, putain ! C’est pas vrai !

Ma propre voix me paraît très lointaine.

Je suis comme figé. Je n’arrive pas à bouger. L’avant de notre voiture est maintenant imbriqué dans l’autre véhicule, en plein milieu. On dirait un accordéon. Putain de merde ! Il y a du sang partout sur le pare-brise. J’ai peur, je ne veux pas y aller. Je ne peux pas. Je passe les mains dans mes cheveux. Papa arrive à côté de moi, l’air indemne. Je n’ai rien non plus. Dans l’autre voiture, c’est évident qu’ils sont touchés.

— S’il vous plaît !

Il y a quelqu’un en vie là-dedans ! Vite, je surmonte ma terreur et je me précipite vers l’auto. Du peu que je vois par la vitre éclatée, les deux personnes sur les sièges avant sont inconscientes. Tout est couvert de sang.

— Oh, mon Dieu. Oh, mon Dieu, je suis désolé. Oh, mon Dieu !

Je n’arrive pas à cesser de parler, comme si ça pouvait aider.

— Aidez-moi, s’il vous plaît !

Je la vois facilement, car la vitre n’est plus là. C’est une petite fille coincée derrière le siège du conducteur. Elle est plus jeune que moi, a les cheveux sombres et ouvre de grands yeux effrayés. Le cœur explosant dans ma poitrine, je rassemble toutes mes forces pour tirer sur la portière défoncée. Elle s’ouvre avec une telle rapidité que j’en tombe presque à la renverse. En temps normal, je serais mortifié, mais là, je m’en fous complètement. Tout ce que je veux, c’est aider ces gens.

— C’est bon, je m’occupe de toi. Allez. Papa, sors-les de devant. VITE !

Le choc a tout fait reculer. Le capot se trouve maintenant là où devrait être le tableau de bord, et les deux sièges avant sont compressés. Je dois la tirer de là. Je jette un bref regard à l’avant et le regrette aussitôt. La femme, sûrement la mère, a du sang qui coule de l’orbite gauche. Tellement de sang que je ne vois pas si son œil s’y trouve encore. Ses cheveux aussi sont englués de liquide rougeâtre et elle ne bouge pas. Je ne sais pas si elle respire, mais j’ai appris au lycée à prendre le pouls de quelqu’un, donc je tends le bras au-dessus de la petite fille et garde les doigts juste à côté de la montre de la femme. Comme j’ai appris. Je ne sens rien, peut-être à cause de mon cœur qui bat, lui, à un rythme effréné, et de mes mains qui tremblent ? Non, rien. Il faut que je sorte cette enfant de là. Je l’attrape avec prudence. Le plus tôt sera le mieux, je suppose. Sa jambe est en sale état et le transport va lui faire mal, mais elle doit être examinée. Je la tire vigoureusement du véhicule et la prends dans mes bras. Oh, merde ! Je défaille presque en voyant l’os qui affleure à travers sa peau. Quelle horreur. Je réprime un haut-le-cœur. Ça doit faire atrocement mal. C’est ma faute.

— C’est ma faute. Je suis désolé. Je suis vraiment désolé. Je vais m’assurer que tu vas bien.

Il faut que je l’aide. Je ne peux pas changer la situation, mais je peux l’améliorer, peut-être. Il y a sans doute quelque chose à faire. Je dois essayer. L’ambulance arrive et je tends aussitôt la petite aux infirmiers, qui me repoussent. Bien sûr, je dois les laisser s’occuper d’elle, mais j’aurais voulu rester à ses côtés. Elle n’a personne d’autre. Elle a besoin de quelqu’un, qui regarde et attende. Ses parents ne vont pas s’en sortir, c’est évident. C’est ma faute, alors je serai là pour elle. Je serai son quelqu’un.
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